
Un cours de médecine d'Antoine Petit 

en 1768* 

par le Dr Georges SAUVÉ** 

L'auteur présente un cours inédit d'Antoine Petit (¡722-1794), pris 

par François- René Sauvé et mis en forme par lui, peut-être aux fins 

d'édition. 

Le cours porte sur les « Obstructions et maladies séreuses. » Sous ce 

titre, qui résume le système pathogénique de Petit, il s'agit d'un cours 

complet de pathologie médicale. C'est un précieux témoignage sur l'ensei­

gnement professionnel sous Louis X V . 

Petit a professé officiellement l'anatomie et la chirurgie. Il avait fait 

ses débuts à Saint-Côme. Il s'intéressait particulièrement aux maladies du 

cerveau et à celles des femmes, ainsi qu'à la pathologie oculaire et à sa 

thérapeutique. 

C'était un médecin de grande réputation et de grosse clientèle. C'était 

aussi un homme de cœur, fondateur d'institutions charitables. 

Ayant publié récemment un livre sur les dix générations de médecins et de 
chirurgiens de la famille Sauvé, j'ai eu des retombées. C'est ainsi qu'un médecin de la 
région parisienne, mais d'origine mayennaise, le D r Bion, est venu m'apporter u n 
ouvrage manuscrit que lui avait donné m a grand-mère, il y a bien des années. Je fus 
é m u , non seulement par le retour au bercail d'un document ancestral, mais aussi parce 
que je reconnus qu'il s'agissait d'une archive rarissime : un cours de médecine du règne 
de Louis X V . Rarissime, en effet, car si je possédais déjà un cours de matière médicale 
au Collège royal de Chirurgie, celui de Peyrilhe, je n'ai jamais rencontré dans quelque 
bibliothèque ou musée que ce soit de tels témoins de l'enseignement officiel de notre 
art sous l'ancien régime. Il doit pourtant exister quelque part d'autres exemplaires de 

* Communication présentée à la séance du 28 mai 1988 de la Société française d'Histoire de la 

Médecine. 

** 22, place du Cast, 53000 Laval. 

237 



ce type de source. C'est au triple titre de sa rareté, de son intérêt documentaire et de 
susciter une piste de recherche, que je désire soumettre cet ouvrage à votre docte 
réunion. 

C'est un beau volume, grand in-octavo, relié fortement en parchemin. Le papier 
est magnifique, un chiffon fin, à grain vertical, que les siècles n'ont aucunement 
dégradé. 

A l'intérieur, six cent quatre pages d'une écriture m e n u e , italique, élégante et 
régulière, exposant avec patience un cours de médecine. E n queue d'ouvrage, c o m m e 
il n'y a pas de titre mais un simple incipit, un encadré livre la clé : 

« Fin des obstructions et des maladies séreuses par M . Petit en l'an 1768, rédigées 
par m o y et quelque'uns de m e s confrères. » 

Rédigées, car ce n'est pas une simple retranscription — grâce à une problémati­
que sténo — mais la mise en forme d'un exposé oral. Ouvrage collectif peut-être, 
puisque des « confrères » ont participé. 11 semble qu'ils se soient bornés à rafraîchir la 
m é m o i r e du maître d'œuvre, par la parole ou par l'écrit. 

Il y a, en effet, une parfaite unité de style qui laisse supposer un auteur unique. 
C'est donc un travail formidable, plus de six cents pages denses — il y faut du temps — 
m ê m e si la rédaction est spontanée et sans repentirs. C'était, sans nul doute, la 
meilleure façon de mémoriser un enseignement. M i e u x encore : devant la netteté, 
l'absence de ratures, le soin de la présentation, je m e d e m a n d e s'il ne s'agit pas là d'un 
manuscrit destiné à l'édition. Les professeurs de la Faculté, qui n'étaient d'ailleurs pas 
tenus à rédaction de leurs cours, étaient fort occupés, peu vulgarisateurs et publiaient 
rarement. C'étaient le plus souvent leurs élèves qui prenaient à charge de matérialiser 
leur enseignement. C'est ainsi qu'Hévin publia le cours de pathologie et de thérapeuti­
que chirurgicale de S i m o n , Colombier les œuvres de Pouteau, et Lesne les « Maladies 
chirurgicales» de son illustre maître J.-L. Petit, vingt-quatre ans après la mort de 
celui-ci. Garengeot, grand publicateur de son savoir, restait une exception. L'inten­
tion de faire imprimer le manuscrit que je présente est tout à fait plausible, mais le prix 
d e m a n d é par les libraires-éditeurs a dû, probablement, la maintenir à l'état de pieuse 
velléité. 

Le rédacteur en chef, le scripteur, je connais bien son écriture et son style, c'est 
François-René Sauvé. Il a vingt-et-un ans alors. C o m m e la plupart des siens, c o m m e 
son oncle René Sauvé de la Poulaillerie T a fait, c o m m e le fera son neveu Jacques-
Philippe Sauvé de la Maisonneuve, m o n bisaïeul, il est venu de son Bas-Maine natal 
pour suivre à Paris le double cursus du Collège royal de Chirurgie et de la Faculté de 
médecine de la capitale. 

Le « Monsieur Petit » dont il est question, c'est Antoine Petit ( 1722-1794). V u la 
date, 1768, il n'y a aucun doute à cet égard. C'est le seul n o m qui, à l'époque, enseigne 
la médecine sur la place de Paris. 

C'était un gros h o m m e , bonasse, peu combatif, aux joues un peu flasques;,il 
avait alors quarante-six ans. 11 refusait de porter perruque et paraissait donc avec sa 
crinière naturelle, ce qui montre bien qu'il était sans détours. C'était un praticien 
universel qui cumulait les fonctions. E n 1760, il a succédé à Winslow au Jardin d u 
Roy, c o m m e professeur d'anatomie. D è s 1748, on l'avait entendu, «Dieu aydant», 
exposer l'ostéologie à l'amphithéâtre des Écoles de Médecine dans un cours annuel. Il 
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y fondera en 1787 un cours permanent d'anatomie et de chirugie. 11 s'intéressait 
particulièrement, entre autres, à Tanatomie chirurgicale ; son principal élève sera 
Corvisart. E n 1753 et en 1757, il réalisera deux éditions de V Anatomie chirurgicale de 
Palfyn. 

Il était aussi médecin-légiste. C'est lui qui, avec Louis, dédouanera le pauvre 
Arthaud, poursuivi des années durant devant les tribunaux par un client dont il avait 
raté la fistule anale. 

Il fera partie de la Société d'Agriculture, c o m m e Vicq d'Azyr ; il y pourra donner 
libre cours à des idées politiques assez avancées, c'était banal alors dans la classe 
intellectuelle et aristocratique. C o m m e Louis, c o m m e maints autres, il aura le temps 
de déchanter, l'incendie venu. C'était, au vrai, u n h o m m e ouvert. Médecin à part 
entière, il était aussi bon obstétricien, du reste chéri de ces dames, et ne dédaignait non 
plus à l'inverse de ses confrères l'art chirurgical. A u x dires de Sue, c'était bien le seul 
docteur-régent de la Faculté qui sût opérer et accoucher et réussir également dans 
l'une et l'autre médecine (I). 

Il avait donc toute la faveur et l'estime de ces messieurs de l'Académie royale de 
Chirurgie. Il avait tenu avec Procope Couteaux, railleur mais latitudinaire, à contre­
balancer le terrible doyen Martinencq lors de la soutenance de thèse de Louis. Cela ne 
l'empêcha pas de s'affronter avec le m ê m e Louis sur la question des grossesses 
prolongées, d'autant plus épineuses lorsqu'elles sont posthumes. 

Il était donc naturel que François-René Sauvé, double disciple de Saint Corne et 
de Saint Luc, devint son élève. 

Toutes ces activités n'entravaient point les secours à une vaste clientèle où l'on 
trouvait aussi bien M . de Buffon que les filles de la Visitation; un éventail des gras 
honoraires à la gratuité, en s o m m e . 

* * 

Le cours qui nous intéresse est soit un cours privé, selon l'usage de ce temps, soit, 
et c'est beaucoup plus probable, un cours occasionnel pour l'an 1768. C h a q u e année, 
en effet, les docteurs-régents de la Faculté de médecine, peu soucieux des servitudes 
médiocrement rémunératrices de l'enseignement (trois cents livres en moy e n n e ) , 
tiraient au sort ou au tour régulier ceux d'entre eux qui dispenseraient ce qu'il fallait 
savoir dans les différentes matières pour l'exercice à venir. 

Petit s'exécutait toujours avec conscience; son cours est un m o n u m e n t sérieux 
qui, c o m m e je l'ai dit, occupe six cent quatre pages fort serrées. Il y a lieu de l'examiner 
quant à la forme et quant au fond. 

Sur la forme, o n peut dire qu'elle est assez remarquable et originale, en égard 
aux habitudes du temps. Elle illustre l'esprit de système du titulaire et témoigne d'une 
louable volonté didactique. 

(I) Petit avait fait d'abord ses études à Saint-Côme. A u moment d'obtenir son diplôme, la maîtrise, il 

démanda des délais de paiement. Son père, tailleur d'habits à Orléans, ne pouvait guère l'aider. Le Collège 

royal de Chirurgie lui refusa toute facilité financière. La Société de Médecine, mieux inspirée, sut 

reconnaître ce sujet d'élite et paya ses études à la Faculté de médecine. 
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Qu'il s'agisse de généralités ou de l'étude particulière de telle maladie, le plan est 
toujours inlassablement le m ê m e . E n voici la succession : 

1°) U n e introduction, sous intitulé, comprenant la ou les définitions et u n 
aperçu général du sujet. D'habitude, c'est un bref «chapeau», mais certaines affec­
tions suscitent la verve de M . Petit et il arrive que cet article occupe plusieurs pages. 

2°) Les «Causes »; c'est la pathogénie. Cela va d'une simple phrase à de longs 
paragraphes, suivant les goûts du maître. 

3°) Les «Différences»; ce sont les formes cliniques. L'ordre de ces deux pre­
miers chapitres est parfois inversé. 

4°) Les « S y m p t ô m e s » . 

5°) Le « Diagnostic»; il s'agit ici d u diagnostic différentiel. 

6°) Le « Pronostic » ; section majeure : à une époque où l'on était pratiquement 
désarmé devant la maladie, il était indispensable, au moins, de fixer l'entourage sur sa 
gravité ou son caractère anodin, sur la possibilité ou n o n de guérison et dans quels 
délais, surtout sur le caractère fatal à plus ou moins brève échéance. 

7°) La «Curation»; c'est évidemment le traitement. 

Cette architecture d u discours nous est maintenant familière. C'est, s o m m e 
toute, la question d'externat ou d'internat telle que nous l'avons connue et subie. 
Certes, les ouvrages d'alors observaient bien une logique relative de l'exposé, mais 
chez Antoine Petit tout s'ordonne en chapitres titrés, toujours dans le m ê m e ordre, 
dans un cheminement sans faille. Les avantages sont indéniables sur le plan didactique 
sans pour autant qu'il y ait forcément plus de clarté. Le système a ses contraintes, il 
m a n q u e de souplesse, et à vouloir faire entrer tous les faits dans un cadre préfabriqué 
et meubler chaque catégorie, on s'expose parfois à l'artifice quand ce n'est pas au 
saugrenu. 

Mais ce génie d u système devient surtout fâcheux quand on considère le fond de 
l'enseignement de M . Petit. Il ne se borne pas aux faits recueillis par sa vaste 
expérience, il lui faut à tout prix leur trouver une explication et il la d e m a n d e au seul 
jeu d'une spéculation intellectuelle rapidement dévoyée. Bien plus, M . Petit est 
uniciste : la plupart des maladies ont une cause uniforme, l'explication, c'est l'obstruc­
tion. Sous ce vocable il faut entendre « toute occlusion des cavités », « un ou plusieurs 
vaisseaux dont l'ensemble forme la composition de quelque organe. » D a n s l'obstruc­
tion, il faut considérer la nature du vaisseau et la nature et l'état de la matière 
obstruante. Les causes de l'obstruction, ce sont le rétrécissement du vaisseau, la trop 
petite quantité du liquide — sanguin, lymphatique, bilieux —, sa trop grande consis­
tance ou sa crudité (causticité). L'apoplexie, obstruction; les pierres du rein, obstruc­
tion ; l'ankylose articulaire, obstruction ; le goitre, obstruction ; l'hémoptysie, 
obstruction; la paralysie de la verge, obstruction; les tumeurs du ligament large, 
obstruction, vous dis-je. A ce compte presque toute la pathologie interne et externe va 
entrer dans le cadre de son cours. Aussi bien nous avertit-t-il qu'il n'est presque pas de 
maladies qui ne participent de l'obstruction, tout en reconnaissant que «l'occlusion 
d'un capillaire de la peau est peu de chose en comparaison de celle de l'aorte par 
rapport aux effets qui s'ensuivent. » 

Il y a trois stades de l'obstruction : 
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— Le premier degré, c'est l'empâtement ou engorgement. 
— Le deuxième degré, obstruction proprement dite. 
— Le troisième degré, c'est le squirrhe. 

Et c o m m e les maladies séreuses sont pour l'ordinaire la suite des obstructions, il 
les étudiera en fin de cours. 

A partir de ces prémices, il va décrire les différentes maladies, et retrouvant les 
vertus du classement, c o m m e tous ses collègues, il c o m m e n c e r a par le haut et termi­
nera par le bas : tête, cou, poitrine, a b d o m e n . Les m e m b r e s ne sont pas concernés par 
la médecine. C'est pour les chirurgiens. 

Il ne m'est pas loisible de détailler les différents chapitres de ce cours, qui est 
pourtant un excellent témoin de l'enseignement médical sous Louis XV. Je dirais 
simplement que ce fanatique de la déesse Raison, collaborateur de l'Encyclopédie, 
atcorde la plus grande importance aux maladies d u cerveau qui occupent plus d u tiers 
d u livre. Il y a m ê m e un témoignage direct sur les convulsionnaires de Saint-Médard. 
O n reconnaît bien aussi Antoine Petit à l'importance qu'il accorde à la gynécologie et 
aux maladies oculaires. 

L'ensemble apparaît systématique et n'a pas, par exemple la netteté d u Traité de 
Médecine pratique de Lieutaud, ouvrage contemporain de m ê m e objectif. Il n'en reste 
pas moins qu'Antoine Petit est loin d'être sans vertus. C'est un bon clinicien. Sa 
description de l'asthme, par exemple, serait toujours valable et m ê m e ses fameuses 
causes: «resserrement passager des vaisseaux aériens.» Il note justement que les 
obstructions de la rate ne sont pas sans rapports avec celles du foie. D a n s les 
obstructions du canal cholédoque qui, nous dit-il, sont dues à la fibrosité du pancréas, 
au calcul ou à l'hépatite, il remarque fort bien qu'en cas de pierre du canal, la vésicule 
est flétrie et rétractée. D a n s les obstructions du cœur, il accuse l'athérome. G r a n d 
ouvreur de cadavres, il relate à ce sujet une de ses autopsies où il relie la constatation 
d'une dissection de l'aorte à la présence de dépôts sur les valves du cœur. Il s'inscrit en 
faux contre d'aucuns qui qualifient ces dépôts de polypes, polypes qu'il estime être des 
vues de l'esprit, des «êtres de raison», tel qu'il s'exprime. 

C'est un praticien de bon sens dans ses « curations », réservé quant aux saignées 
et aux purgatifs. S o n maniement de la pharmacopée et des adjuvants est assez 
rationnel ; il avait, du reste, la réputation d'un médecin efficace. Malgré son tempéra­
ment chirurgical, qu'il devait à sa première formation, il est prudent et, en fin de 
compte, peu interventionniste. C'est assez inattendu lorsqu'il s'agit des pierres dans la 
vessie. D e m ê m e , pour les pierres de la vésicule d u fiel, il juge l'opération trop 
dangereuse, et puis, nous confie-t-il : « Est-il vrai qu'on puisse se passer de vésicule? » 

Il n'est que pour la cataracte qu'il entend faire parler le scalpel. L'ophtalmologie 
était son cheval de bataille. Il avait dans son « portefeuille » un Traité des maladies des 
Yeux qui était parvenu jusque chez l'imprimeur. Il ne parut finalement pas, pour des 
raisons demeurées inconnues, sans doute une question de finances. 

Positifs aussi cet intérêt pour les maladies du cerveau, cette conviction de 
l'influence d u mental sur le physique. S o n élèv'e Latour nous révèle «qu'il découvrait 
par l'étude de l'âme le tumulte secret des passions. » 

Ajoutons que c'était un h o m m e de cœur, finançant des institutions charitables, 
qui, se souvenant de sa dure jeunesse, ne prenait que la moitié de la rétribution d'usage 
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à ses élèves, des élèves qu'il choisissait, semble-t-il. Surtout, à l'instar d'Ambroise 
Paré, il tenait aux cours en langue vulgaire; ce n'est pas son plus mince mérite. 

Alors m ê m e s'il était désabusé : « ...mais les jeunes gens sont fous, les peuples ne 
le sont pas moins... les h o m m e s auront toujours pour tourment la vérole et les rois... », 
c o m m e il le confiait à son ami Buffon, Antoine Petit méritait sa r e n o m m é e d'excellent 
médecin et d'enseignant prestigieux. 

U n de ses panégyristes affirme, et François-René Sauvé ne l'aurait sans doute 
pas démenti : «C'était u n grand honneur de dire : je suis l'élève de M . Petit. » 

SUMMARY 

Record about a manuscript, course of medicine, given at the Paris's 

University in 1768; quite a rarity, really. In fact, an Antoine Pet it's oral 

lesson, taken at the time by his student F.-R. Sauve, may be for publica­

tion. It's a panorama of mostly internal pathology, external also, drawn, 

with a great systematic mind, by a St-Cdme's surgeon who became 

Docteur-Regent of the Paris's Medicine school. 
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